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			Avant propos

			La vie spirituelle n’est pas un ensemble de règles rigides et compliquées. Elle est une disponibilité devant Dieu, un repos devant sa Majesté, une présence de toute la vie devant le Seigneur.

			Elle est essentiellement conscience de l’amitié du Christ pour nous et elle compte chaque jour sur cette amitié.

			C’est lui qui a dit : « Je vous ai appelés amis » et « Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. »

			Cet ouvrage n’a pas la prétention d’être une somme sur la prière. Il suggère, ouvre des chemins, accompagne celui, celle qui veut prier. Quelques pages sont écrites comme des paraboles. Le contenu caché de ces dernières se déchiffre d’un lecteur à l’autre dans la lumière qui est la sienne. Il faut espérer qu’il contienne beaucoup d’espaces où l’on respire, où rien ne s’explique car la prière me demeure un lieu de mystère, d’étonnement et de liberté spirituelle. Qu’il révèle donc des lacunes car la lacune parle, appelle et creuse l’attente. Que chaque page néanmoins renouvelle la soif et le désir. Le trésor infini de l’Église, les Saintes Écritures sont ouverts à quiconque cherche la Face de Dieu et son évidence.

		

	
		
			Notre Père qui est aux cieux…

			Entrons par la grande porte dans le monde de la prière, une porte si vaste que tous les êtres humains peuvent la franchir : Elle s’est ouverte le jour où un groupe d’homme a dit à son Seigneur : « Apprends-nous à prier ».

			La réponse du Christ occupe l’espace, Ciel et terre, et elle résonne dans les temps. Le petit enfant qui balbutie l’apprend et dans la mémoire de ceux qui quittent cette vie elle s’égraine encore dans un souffle.

			Toutes nos prières convergent vers cette porte haute et large mais c’est de chaque parole du Seigneur qu’elles tirent leur substance et l’immense permission donnée à l’homme, de murmurer ou de clamer son désir de Dieu.

		

	
		
			C’est ma prière…

			Le ciel m’a toujours fascinée. Il n’était pas loin avec sa fantaisie de nuages et je l’imaginais peuplé d’anges et de visages humains et quelqu’un faisait chanter la multitude. Néanmoins pour moi un seul visage les récapitulait tous. Elle se nommait Marguerite. J’avais six ans. C’était ma mère. Elle était bien « là-bas » mais aussi bien se trouvait-elle tout près, juste derrière la barrière de mon jardin.

			Il me semble avoir toujours su que quelque chose vivait dans mes jours, quelque chose sans nom dont on était occupé autour de moi. Vivait le ciel et puis tout le reste : le chien, le chat, l’école, les fleurs et les arbres mais toujours l’impalpable m’enveloppait et me rendait songeuse. Être songeuse prédispose-t-il à la prière, je ne sais. Parfois m’étreignait la conscience d’un mystère, l’effleurement d’une présence dont je jubilais mais existait aussi une méditation quelque peu grave telle que peut en éprouver l’enfant au milieu de ce qui le dépasse.

			Au temps où j’écris ces lignes ai-je vraiment beaucoup changé ? Je ne le pense pas. J’ai épelé les noms de Dieu et appris cette seconde langue maternelle que sont les Écritures. J’ai connu quelque chose de la marche laborieuse de ceux, de celles, qui ont cru ; ma vie a été labourée, travaillée, ensemencée, par la foi modeste et infinie de ceux qui m’entouraient mais, d’une certaine façon, Dieu est toujours mon étonnement et mon miracle. Il refait encore pour moi le ciel et la terre et, comme en mes enfances, ses secrets accompagnent mes jours et se cherchent bien humblement. Je sais, comme en mes enfances, qu’il fait toujours chanter les créatures dans les mille voix des peuples et que cela s’appelle la prière avec ses Kyrie déchirants et ses Sanctus qui allument un feu dans le cœur. Je sais qu’il n’est pas loin et cependant II me laisse toujours songeuse et méditative. Je sais que le ciel « s’est renversé dans mon âme » même s’il n’y fait pas toujours clair. C’est un peu de tout cela dont ces pages seront témoins. De quelle prière pourrais-je parler en vérité si ce n’est de la mienne ?

			Et si par bonheur l’Esprit de vie y transparaît nous ferons monter vers Lui l’innombrable prière de nos jours.

		

	
		
			Seigneur donne-nous la prière

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne un verre d’eau

			au voyageur du désert

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne le feu

			au voyageur de la nuit

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne le chant

			au voyageur des abîmes

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne le pain

			au voyageur de la mort

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne le grain

			aux terres labourées

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on pose la digue

			contre le bruit des flots

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne remède

			aux blessures ouvertes

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on donne un baiser

			aux temps des solitudes

			Seigneur, donne-nous la prière

			comme on ôte les pierres

			sous les pas de l’aveugle

			Seigneur, donne-nous la prière

			et nous te la rendrons

			comme on donne l’épi au temps de la moisson

			Seigneur, donne-nous la prière

			et nous partagerons

			comme l’homme affamé qui reçoit ses amis

			Seigneur, donne-nous la prière

			et nous la danserons

			comme danse l’enfant sous la pluie du soleil

			Seigneur, donne-nous la prière

			et nous l’emporterons

			comme un dernier soupir avant le face à Face.

		

	
		
			TU NOUS AS FAITS POUR TOI

		

	
		
			À la gloire du Père,

			du Fils

			et du Saint Esprit

			Telle est la grande dédicace, la déférente amitié du cœur.

			C’est un éclair qui traverse le ciel de nos pensées de nos amours, clair, vif, illuminant.

			Trinité bienheureuse.

			Comment l’être humain peut-il connaître ces choses ?

			« A quelle oreille de poudre et de cendre, as-tu confié tes grandes confidences1 ? » Je ne sais pas. Je ne sais pas vraiment. Comment serait-ce possible de savoir, d’un savoir de science ? Cela ne se pressent que dans le savoir d’amour. Si, une fois, j’ai connu l’amour et qu’il m’a connue, je connais en moi l’hymne à la joie, mesure après mesure, tendresse et douceur, hâte et éclatement qui accompagnent la vie, le chemin de la vie.

			Il n’est que le savoir d’amour qui ose croire ce qu’il n’a pas vu et proclamer ce qu’il n’a pas entendu. C’est une science sans science. C’est un battement de cœur silencieux et irradiant. D’un savoir d’amour, je crois que le septième jour du Créateur fut bienheureux et, du même savoir d’amour, je sais qu’ils étaient trois depuis le Commencement du monde.

			Je n’ose plus parler. C’est s’avancer trop loin, vouloir aller trop près, un peu comme Marie dans le jardin : Ne me touche pas, crois-moi, je t’en prie. Crois-moi sans chercher à comprendre d’un savoir de science. Je t’échappe. Je vais toujours plus loin mais puisque j’ai prononcé ton nom, écoute.

			Écoute-le résonner en mille échos durant toute ta vie. Pour le reste, crois-moi. Ce que tu connais du bonheur te suffit pour me nommer bienheureux tout en sachant que tu parles « dans les étoiles » tandis que moi, je suis tout près de toi « dans ta bouche et dans ton cœur ».

			Et puis regarde. Regarde le visage de mes saints : dans leurs traits ravagés, la lumière est fontaine. Elle est moi en eux, moi et moi seul, joie-qui-demeure.

			1. Prière essénienne

		

	
		
			Tous mes désirs sont devant Toi

			Cette prière me paraît constituer comme la porte d’entrée de la méditation. Je dirais même plus justement encore qu’elle en est le seuil, ce lieu bas qui donne accès au dedans vers le cœur, vers la droiture du cœur devant son Dieu.

			« Seigneur, tous mes désirs sont devant Toi » : ce n’est pas une constatation passive, l’aveu d’une situation inéluctable, d’une impuissance à ce qu’il en soit autrement. C’est une invitation à l’adresse de l’Esprit, afin qu’il entre et purifie son temple ; c’est un engagement à ne pas fuir la Face de Dieu tournée vers notre vie, c’est un souhait aussi, un souhait d’amour, car l’amour se laisse connaître, hors de quoi il n’est pas l’amour.

			« Seigneur tous mes désirs sont devant toi ». C’est toi qui assumes la totalité de mon être, le connu et l’inconnu, le présent et le passé. C’est Toi qui fais le jour en pleine nuit et qui du chaos informe fais surgir la précision de Tes volontés. C’est Toi le gardien de mon âme.

			« Tous mes désirs sont devant Toi » : attelle-les, Seigneur, au char de Ta victoire.

		

	
		
			La prière : espace et source

			Nous ne savons pas, nous ne saurons jamais assez, combien la prière est un lieu immense, insondable. Rien ne peut la cerner donc rien ne doit l’emprisonner. Elle est à proprement parler le souffle de Dieu dans l’homme.

			Ce souffle peut « prendre parole » mais il peut aussi gémir « en des gémissements ineffables ». Il peut prendre feu dans le cœur et l’embraser d’amour et de joie. Il peut devenir danse, prosternement, immobilité parfaite. Que ne peut-il faire ?

			Il est si réel, si agissant qu’il soutient les profondeurs de la vie, ses douleurs et ses espérances. Il y a un mystère de la prière. Non seulement parce qu’elle se déploie en des formes infinies et se dit en des mots multiples mais encore et surtout parce qu’elle n’est pas œuvre d’homme. Elle est œuvre de grâce, elle est don, elle s’écoule dans le cœur humain et comme l’Esprit lui-même on ne sait « ni d’où elle vient ni où elle va ».



OEBPS/image/DonneNousLaPriere.jpg
Sceur Myriam

Seigneur,

donne-nous la priére

Veillez et priez






